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ÉVÉNEMENT 

Arrive  à un  citoyen  de  cette  Commune,  qui  jouit 
main  tenant  de  la  santé  la  plus  parfaite 

Un  citoyen  habitant  la  commune  de  Lille,  fit  en 
1788,  une  maladie  très-dangereuse,  sans  que  le  Mé- 
decin ait  pu  en  deviner  la  cause.  Il  tomba  dans  une  lé- 
thargie qui  dura  cinq  heures;  il  fut  décidé,  tant  delà 
part  du  Médecin  que  de  celle  des  gardes  qui  le  soi- 
gnoient,  que  le  malade  étoit  mort,  et  pour  s’en 
assurer,  on  lui  graissa  la  plante  des  pieds  avec  du 
sam-doux,  et  on  lui  mit  une  bougie  allumée, 
qui  endura  pendant  plus  de  cinq  minutes,  lors- 
qu u se  sentit  brûlé  au  vif;  aussi-tôt  il  sortit  de 
la  léthargie  et  donna  des  signes  de  vie. 

J Cet  événement  joint  à tant  d’autres  sembla- 
bles, doit  faire  voir,  combien  il  y a de  danger  à 
porter  et  mettre  en  terre  les  corps,  vingt-quatre 
heures  après  la  mort  apparente  , sur-tout  après 
celle  dont  les  causes  sont  désignées  dans  l’ou- 
vrage qui  a pour  titre:  Opuscules  Medico-CJu- 
rurgiques.  ( voye { ledit  ouvrage  pag,  2.) 

Il  y a mille  exemples  des  personnes  qui  ont  Suit,  a. 
ete  enterrees  vivantes.  On  ne  rappellera  point  ici  1,ob‘ervation 
la  liste  de  ces  événemens  , dont  le  souvenir  fait  SmA?”**/' 
horreur:  on  se  bornera  à- citer  quelques  traits  bien  cipités 
propres  a démontrer  le  danger  et  l’abus  des  en-  1“  motlt  ,u~ 
sévelissemens  trop  prompts/  On  lit  dans  les  Mé~ 
moues  historiques  d'Amelot , de  la  Houssayc , que 
le  Cardinal  Espinosa  , premier  Ministre  de  Phi~ 
hppe  //,  porta  la  main  au  rasoir  dont  on  alloît 
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l’ouvrir  pour  l’embaumer.  Ce  Cardinal  étoit  venu 
au  monde  dans  l’église  même , au  moment  cju’on 
arrangeoit  sa  mère  dans  le  caveau , où  l’on  venoit 
de  la  descendre,  parce  qu’on  la  croyoit  morte. 

Un  chanoine  régulier,  ( M.  de  Bayon)  prieur- 
curé  de  Boulaincourt , est  mort,  âgé  de  près  de 
cent  ans  , et  il  avoit  été  porté  en  terre  à l’âge  de 
six  mois.  Une  sœur  qui  l’aimoit  tendrement,  vou- 
lut lui  donner  un  dernier  baiser,  lorsqu’on  l’eut 
mis  dans  la  fosse.  L’enfant  sourit  à sa  sœur;  on 
le  rapporta  chez  sa  mère,  et  il  vécut  un  siècle y 
sans  être  jamais  malade;  en  général  on  n’est  point 
assez  en  garde  contre  l’incertitude  des  signes  de 
la  mort,  dans  beaucoup  de  sujets,  que  l’on  con- 
damne à être  enterrés  vivans. 

Quelle  affreuse  situation  ! quelle  effrayante  per- 
plexité ! puissent  ces  observations  inspirer  l’horreur 
que  toute  aine  sensible  doit  avoir,  d’un  malheur 
aussi  affreux,  et  faire  prendre  toutes  les  précau- 
tions propres  à s’en  garantir. 

Remède  efficace  pour  prévenir  et  guérir  le  vice 

scorbutique. 

On  prend  deux  chopines  de  vin  ou  de  bierre , 
que  Ton  verse  dans  un  vase  de  terre  , avec  les 
plantes  et  les  semences  que  nous  allons  nommer. 

Deu*  onces  de  raphanus , autrement  dit:  mou- 
tardes de  capucins.  On  coupe  par  morceaux  une 
once  d 'Initia  caupana  ; à quoi  on  ajoute  une  demie 
once  de  semences  de  coriandre  , deux  gros 
de  canelle , six  gros  de  treffie  d'eau  ; le  tout  infusé 
pendant  vingt-quatre  heures  sur  les  cendres  chau- 
des ; dans  un  vase  bien  bouché  : on  passe  la 
liqueur,  après  cela,  on  y ajoute  un  peu  d’espriî 
de  cochlearia. 
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On  en  prend  quatre  verres  par  jour , un  au  matin  , 
on  observera  d’attendre  une  demie-heure  après  le 
remède,  pour  prendre  du  lait:  un  autre  verre  au 
midi,  un  à quatre  heures  et  un  autre  au  soir, 
toujours  avant  les  repas. 

Lorsqu’on  aura  ôté  une  pinte  de  la  liqueur , 
on  aura  soin  de  remettre  une  autre  pinte  dans  le 
même  vase  pour  la  laisser  réinfuser.  On  continuera 
cette  manoeuvre  jusqu’à  six  fois , lorsqu’on  s’ap- 
percevra  que  ce  remède  n aura  plus  son  amer- 
tume ordinaire,  que  son  goût  se  perdra,  on  ju- 
gera de  là , que  son  efficacité  diminue , alors  on 
fera  de  la  nouvelle  essence  , comme  il  a été  dit 
plus  haut,  avec  la  même  liqueur  et  les  mêmes  plan- 
tes. Ce  moyen  et  l’usage  des  végétaux  acides  et 
autres  herbes  savoneuses ; telles  que  l’oseille,  l’en- 
dive, le  pourpier,  le  cresson,  les  fimons , îes  ci- 
trons, les  oranges,  etc.  m’ont  toujours  réussi, 
sur-tout  dans  le  commencement  de  cette  maladie 
cruelle,  qui  dans  le  principe,  lorsqu’elle  n’est  pas 
corrigée,  laisse  après  elle  des  suites  fâcheuses , 
sur-tout  les  maladies  de  la  bouche,  telle  que  la 
fétidité  de  l’haleine,  les  gencives  se  rongent,  les 
dents  s’ébranlent , les  caries  s’ensuivent , sur-tout 
celle  de  l'os  maxillaire , et  quelquefois  même  des 
deux  mâchoires.  ( Voyez  le  traité  des  dépôts  du 
sinus  maxillaire , édition  de  Paris  par  Monsieur 
Jourdain . ) 

Remarque  importante. 

Le  vice  scorbutique  se  trouve  quelquefois  joint 
avec  une  autre  maladie  que  l’on  appelle  : syphi- 
litique. Cette  dernière  est  quelquefois  si  masquée 
que  souvent  elle  a été  confondue  avec  le  scorbut. 
C’est  ce  qui  a fait  bien  des  fois,  que  les  re- 
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mèdes  pour  le  scorbut,  ont  échoué;  la  bonne 
pratique  veut  qu’on  attaque  ces  deux  virus  en 
même  temps  parles  anti-vénériens  et  les  anti-scor- 
butiques ; ce  traitement  mixte  i est  le  seul  capable 
d’assurer  la  réussite  de  la  guérison  de  telles  maladies. 

Cependant  j’exhorte  les  personnes  de  l'art  à 
prendre  des  précautions  sur  la  manière  d’admi- 
nistrer le  mercure , sur-tout  dans  les  personnes 
attaquées  de  scorbut,  par  la  raison  qu’il  peut 
avoir  des  suites  très-funestes,  dans  son  usage* 
(Voyez  M.  Dehorne,  Docteur  en  Médecine  ^ 
sur  les  différentes  méthodes  de  faire  usage  de 
ce  moyen  , édition  de  Paris.  ) 


Si  quelque  citoyen  a des  soupçons  sur  le  dé- 
rangement de  sa  santé;  il  trouvera  chez  l’auteur, 
soit  par  paroles  ou  par  écrit , les  consultations  con- 
venables à son  rétablissement» 
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